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ILS DISENT &QU'ILS
NE PEUVENT PAS
TROUVER DE
TRAVAIL POUR

NoUS Tous.
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CREVER DE FAIM
- DANS LARUE,  |S
/ PROBABLEMENT. “"' B
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PETITS TAISEZ-VOUS
b INGKATE';' ET MANGEZ,

£

*UN ENDROIT 0U ETAIENT ENVOYES LES ENFANTS PAUVRES QUI N'AVAIENT PAS DE FAMILLE,



1634, AU BORD DE LA RIVIERE NASHWAAK, AU NOUVE.

BRUNSWICK, AU NORD DE L'EMPLACEMENT ACTUEL DE FREDERICTON.

DES TRAVAILLEURS DE LA NEW BRUNSWICK AND NOVA SCOTIA LAND COMPANY
DEFRICHENT DES TERRES POUR CONSTRUIRE UNE VILLE A L'INTENTION DES COLONS
QUE L'ENTREPRISE VEUT FAIRE VENIR D'ANGLETERRE ET D'ECOSSE.
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E.N. KENDALL,
LE REPRESENTANT
CHARGE DE LA COLONIE
DU NOUVEAU-BRUNSWICK.

IL Y AURA BIENTOT UNE BELLE
VILLE ICI, DIGNE DE LORD
STANLEY, COMTE DE DERBY,
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IL Y A TROP
DE TRAVAIL,
MONSIEUR!

ANGLETERRE,
LES TERRES
ETAIENT DEJA
DEFRICHEES.

i"

ON POUVAIT LES CUL-
TIVER SANS AVOIR A
SE DEBARRASSER DE
CES HORRIBLES
D GROSSES SOUCHES!

&£

ET A ENDURER CES
TERRIBLES HIVERS,
EN PLUS!

ET IL Y AVAIT
BEAUCOUP

DE JEUNES
GARGONS ET FILLES
QU'ON POUVAIT
EMBAUCHER POUR £

NoUS AIDER.

J'EESSAIE D'ELEVER UNE
FAMILLE, DE CULTIVER
UN JARDIN, DE FAIRE DES
CONSERVES,
D'ALIMENTER LE FEU...

/' PERMETTEZ-MOI DE VOUS RAPPELER
QU'AUCUN DE VOUS N'AURAIT
JAMAIS PU ESPERER AVOIR SA PRO-
PRE TERRE EN ANGLETERRE!
ICl, VOUS ETES LES RoIS DE
WA TOUT CE QUE VOUS POUVEZ VOIR, ;

R
Y,

LE ROl DES
SOUCHES, VoUS
VOULEZ DIRE!




BONNES GENS,
J'AI UN PLAN POUR
VOUS AIDER.

POURRUOI
NE PAS LES

APPELER PAR
LEUR VRAI JE CROIS QU'AVEC UNE

NOMP BONNE FORMATION ET
DE LA DISCIPLINE, CES
PAUVRES ENFANTS
POURRAIENT
AMELIORER
LEUR VIE.

,

ILS SONT JUSTE
DEMUNIS. ILS

MERITENT LA MEME
CHANCE QUE NoUS.

CE GARGON
POURRAIT
CERTAINE-

MENT M'AIDER

SUR LA FERME

EH BIEN, AU
MOINS, ON
N'AURA PAS
A LES PAYER.
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VENEZ, LES ENFANTS, ON ‘

PAUVRE PETIT, TU - al [ { VA VOUS MONTRER VOTRE
[ £ = oo NOUVELLE MAISON. CE
DG‘ ?:O$ZJ55 ::,A I N'EST PAS LE GRAND LUXE,
FAIRE! . MAIS C'EST BIEN MIEUX
' QUE CE QU'ON AURAIT PU
AVOIR EN ANGLETERRE!
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PAUVRE, C'EST PARCE | 8
QUE MON PERE ET MA

! MERE SONT MORTS!




TU ES S0R QUE TU VEUX Dég::%'ir: 4 MAIS JE NE PEUX PAS
PARTIR, GEORGEP RESTER UNE SECONDE DE

LRSS PLUS AVEC CES GENS-LA.

ol VAS-TU?P

MARIAGE.

{
JE PARS VERS L'OUEST. LOIN DE CES GENS TERRIBLES. JE POURRAI AVOIR MA
PROPRE FERME DANS LA REGION DE LA RIVIERE ROUGE 0U MEME DANS LA TERRE
DE RUPERT. JE NE TRAVAILLERAI PLUS JAMAIS POUR QUELRU'UN D'AUTRE! *’\ .
i,
i Y

EN 18635, LA NEW BRUNSWICK AND NOVA SCOTIA LAND COMPANY A AME}JE D'ANGLETERRE 25 GARGONS ET UNE FILLE DANS LE BUT DE
LES FAIRE TRAVAILLER POUR SES COLONS. ILS N'ETAIENT PAS PAYES, ET MEME S BEAUCOUP ETAIENT TRAITES COMME DES
MEMBRES DE LA FAMILLE, D'AUTRES N'ONT PAS EU LA MEME CHANCE.

L"IDEE DE FAIRE VENIR DES ENFANTS
PAUVRES AU CANADA COMME TRAVAILLEURS
NON PAYES S'EST RAPIDEMENT REPANDUE.
LA PLUPART DE CES ENFANTS ETAIENT DES
ORPHELINS. DES GENS QUI AGISSAIENT GE-
NERALEMENT PAR GENTILLESSE ONT ENVOYE
PLUS DE 100 000 JEUNES TRAVAILLEURS
AU CANADA ENTRE LES ANNEES 186320

PENSES-TU QUE CES ENFANTS AURAIENT DO AVOIR LE CHOIX DE VENIR OU NON? MEME S'ILS AVAIENT DE L'AIR PUR, DE L'EAU ET LA
CHANCE D'UNE VIE MEILLEURE AU CANADA, BEAUCOUP ONT ETE MALTRAITES ET DEVAIENT TRAVAILLER BEAUCOUP TROP FORT. PENSES-TU
QUE LEUR VIE AURAIT ETE MEILLEURE S'ILS ETAIENT RESTES EN ANGLETERRE?P





